
LE LITTRATEUR CANYATEN.

il était trop tard. Mon mari, se
trouvant dans le dénûmnent, ven-
dit sa commission ; il plaça dans
le commerce l'argent qu'il en avait
retiré, croyant faire quelque syd-
culation avantageuse. Ses af-
ftires lui réussirent mal et, dans
un moment de désespoir, il se

quelle fut ma situation. Je restai
seule avec mla fille en) has ûge,
saîîs moyenls et dams li plus gande
ailliction. Depuis ce teips, le
laalheur s'est toujours rppesalii
sur na tête et lions avons vécu du
travail de nos mains. si je désire
retourner en Canada, c'est pour
Ie jeter aux genoux de mon père
et les mouiller (le inc larmes.
En voyant ma fille, il se rappelle-
ra peut-être le temps <le mon iii-
ntocence et voudia-t-il, encore une
fois, me presser dans ses bras pour
famour d'elle. .. . . .Puis-je l'es-
i,'rer ? ,

-Et quel est le nom do voire
p3re , muhne,----Jemanl le capi-
tainle. d'un toni affecté.

-De la Roche.
. de la Roche, avocat à

Québec?
-Hélas ! oui.
Quoi?... vçistêtes sa fille, dit

le marin étonné. Votre géiéreux
père n'a rendu un granîd sei vice
quand j'etais sur le poinut d'ètre
riiin. Il ma gagné un procès
important que tout le monde cro-
yait que j'allais perdre. Il <';t
point mon avocat, mais il m'a ai-
dé dans cette affliire par ses con-
seils et son influence. A uuoi seul
d'être reconnaissant. Vous ne me
devez, je vous recevrai l mn
bord Zauls quil <.0ous en coûte un

denier, et la Sirène n'en voguera
qule mieux.

Madane e llistan iina!ii la
tête sans pouvoir répondr e:
le marin, lui promettant de l r-
tir dlu jour <Le son dépar , prit con-
gé d'elle et de sa s ur

Dans les trials premiers jours qui
suivirenît la di alration i n
Eîlisutivit faite, aenpitain-,
de sa vie et ds circoiunîaes Inr-
tieu;lièrCs qui s'y rattaelaient, ele
se trouva plus cabrîi- et plîs c4ln-

Iosée. Un rayon d espéranîce lui
avait souri. La joie de i revoir le
lieu (le sa naissance et d'y §-cn-
ter sa fille ornée de toutes les v-
tus semblait avoir am tliord Iétît
desà s,,anté ; niais ce n'était que
l'excitation du nmonient ; tant de
souvenirs déchirants, joints à (de
nonvcîles combinaisons, avaient
ébranlé tout son être déjà afli-
bIli par une Ion igue sui-e de cha-
grils, et le quatrième, elle s'a-
perçut que sa dernière heure ap-
p)roelait.

Elle appela sa fille.
-Louise, lui dit-elleiavec peine,

ouvrez cette petite boîte couverte
ci mnoràquin. Vous y trouverez
deux portraits: l'un à celui dle
mon père, qu'il nm'a présenté, le
jour de ma. première ommunion,
et l'autre: est celui (le M Lamnher-
cier à qui j'avais donnd ma fu'î.
Grand Dieu, que dis-je ! conser-
vez-les précieusemenit,;ils pourront
peut-ûtre vous servir. Louise . .
Louise ... je sens que je vais
mourir. .Recevez ma bénédiction'
sOyez honnête et pritez pour mon
salut.


